
Revue 1982 n° 2 

http://www.etudesheraultaises.fr/ 

Article : Les poèmes, certitudes et incertitudes 

 

Auteur (s) : .................................................................................. Claude ACHARD 

Nombre de pages :  ............................  3 

Année de parution : 1982 

 
  

http://www.etudesheraultaises.fr/


LES POEMES :CERTITUDES ET INCERTITUDES

par Claude Achard

A tra vers le ho chep ot que const itue cet ensemble de textes, on se rend co mpte qu e la révolte du
17 ème, si elle n 'est pas l'essentiel, const itue cependant un point de départ indispensabl e. C'est sur tout
la lettre de Biribi qui perm et d 'en saisir les motifs et accessoirem ent le 1 7 ème Gafsa , dont on peut af­
firmer qu 'il ne devait rien à Elie Castan. Ce texte insiste dans le dernier couplet et plu s encore dans le
dernier refrain sur les revendications des malh eur eux vign eron s et leurs modestes prétentions : gu erre à
la f raude, à bas l' inf âm e suc rage, po ur toujours sus au m ouillage .. l 'éloge du vin naturel est, en fait , la
base d 'une ex igence de simple jus t ice.

La foule biterroise décrite par E. Castan, elle aussi, demandait d es f raudes la f in mais ce n 'est pas
à cela seul que les soldats semblent avoir été sensibles. Ce qui tou che leurs co eurs , ce sont les larm es du
peuple , sa faim. Si le mot popu lace est ici employé on ne peut guère en retenir le caractè re péjoratif.
E. Casta n n'y voit gu 'un syno nyme du mot peuple, il s'agi t vraiment d'une multitude considérable, ve­
nue par m illiers, ammée des mêmes sentiments, frappée des mêmes injusti ces dues à un e politique inep ­
te. Les soldats se mutinent pour aider les m anifestants car ils se sente nt solidaires de cette foul e et indi­
gnés de l 'ordre du ministre d 'assassiner leurs conci toyens . Le défilé dans Béziers, sous les vivat s d e la
fo u le. est un moment de griserie où ils cro ient héroïques au point qu e la seule référen ce possible est la
Révolution française : on no us traitait, portant nos armes, en soldats de la lib erté.

Le lecteur pourra s'étonner de cert ains silences dans ces poèmes et chanso ns, aucune allusion
aux événements de Narbonne ni à leurs victimes, délibérément assassinées , sino n sur ordre de Cleme n­
ceau, du moins sous sa responsabili té , par des cuirassiers et des fantassins du 139 ème de ligne. Est -ce
Clemenceau qui se cache derr ière le mo t ministre ? Seule la chanso n sur l'air de la Tonkino ise le men­
tionne en une plaisanterie -On vo it passer des chameaux et l'on pense à Clem en ceau- si répandue qu 'elle
fut gravée au fro nton d 'un bâtiment militaire de Gafsa (1). Même discrétion à pr op os de ceux qui tent è­
rent d'arrêter le 17 ème venant d'Agde, on vo u lut nous barrer la ro ute, E. Casta n pouvait-il omettre le
nom du général Lacro isade pourta nt cité dan s son compte rendu en prose ?

Notre auteur donne l'impression d 'avoir participé aux événements comme Fabrice à Waterloo ,
sans en sentir la portée mais en appréciant la grandeur de l'h eure. Le commandant Vilarem nous l'affir­
me : «la mutinerie ne présenta aucun caractè re antimilitariste ni surtou t antipatriotique» (2) . De je un es
co eurs d e vingt ans qui agissen t résolum ent, crâne men t, croyan t avoir le bon droit pour eux pui squ 'ils
devaie nt servir la Patrie co n tre l'étrange r seu lemen t, voilà qui aurait dû attirer l'indulgen ce; mais loin
d'y voir un "este pour la cause hum an itaire, le pouvoir n'y vit qu 'un défi à punir par la dép ortation
après un e reddition ob te nue par la ruse ; il Y eu t bien pro messe de pardo n, pUISco lère et sen te nce avec
l'envoi à Gafsa. Mais qui a pron oncé la sentence? l e min istère, un être tout aussi ecto plasmique et in­
consistant que le minis tre . La conscience politique d'E. Castan est tout à fait floue, le gouvernement
dont il subit la pu issanee comme une fatalité reste inform e et lointain , terriblem ent imp ersonnel.

Les repr ésentants du peuple sont vus de faço n tout aussi supe rficielle : les députés vivent dans le
lux e des, étf!ffes p~n!padour ~t passent, leur temps en festi~ls e t rip~ il/es . Il faut dir e que le~ protestations
contre l'ex il du 1 ( eme ne VInrent guere de leur part et Ils passaient, aux ye ux des mamfestants, pour
des privilégiés grassemen t payés ; nombre de pancart es, en 190 7, rappelaient le salaire annuel d 'un dépu­
té : 15000 francs (3).

Le sort des rep us dans la verd ur e offrait un contraste évident avec celui des bataillonnaires en­
voyés au f ond de l'Afrique, à cuire dans des gou rbis, sous un soleil brûlant, devant s'empiffrer de coco
pour essayer de s'ada pter à un pays à l 'air étouffan t. La nourriture semble plu s sommaire , ils sont au
quart d e pain , condamnés à mourir d e faim et l 'on conçoit, dans ces conditions, qu e le soldat qui en a
mar pousse ses camarades à turbine r com me ils so nt no urris.
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Le climat, la nourriture, le tr avail conjugués provoqu ent la disparition de quelques malheureux ,
notamment par la dysenterie. La mo rt d 'un camisard retrace un de ces épisodes pit oyabl es où le mal­
heur est aggravé par l'h ostilit é inhumaine des officiers et s?~s-officiers qui mé~itent . ici pleinement le
nom de gardes-chIOurme. Ils usent et abu sent de leur autonte en bo u rre aux qUI mament la triq ue , en­
voient au tomb eau (4) ou au m itar au gré de leur coe u r san s en trailles aux instincts co rro m p us ou de
leur vo lon té sauvage. Je ne sais trop ce qu 'est un ' co eur san s en tra ille s mais tout indique gue les' cha­
o uchs asservissent les camisards par des brimades et y prennent un malin plaisir , d'où une veri table lita­
nie d'injures -laq uais , iv rogne, traîne urs de sab re odie ux, rempilés bu veurs de sang, lâch es f ainéan ts, cha­
o u c~s ivres .d 'orgu eil- et la révolte, après la h o n te et l ~ m isère, ~e ceux .que les .galonnards voudraient
toujours VOIr pl eurant et s'ab aiss an t. Une seule exce ption, parmI les officiers existe un en ne mi des ba ­
gnes m ilitaires. Il ne peut s'agir qu e du commandant Vilarem qui prit seul la défense des mutins ; on
peut regretter que son nom n'apparaisse dans aucun des textes en vers.

Devons-nous être surpris par tant de haine pour les gardiens du bagne, par tant d'in vecti ves, alors
que si peu ont été adressées aux responsables véritables : Clemenceau, ses collègues ministr es, les dépu­
tés ? .. Il est vrai qu 'il est plus commo de de prendre à partie ceux dont on subit imm édiatement l'auto­
rit é. De même que pour le récit de la mutinerie , bien des détails manquent : quelles étaient les activités
quotidiennes des disciplinaires ? Marches for cées ? Travaux publics ?.. Le L ibe ra tus suggère bien des
corvées comme les man oeuvres, l' entreti en du paqueta ge, des cuirs, des armes, mais elles ne dépassent
pas 'le cadres des activités routinières dans les casernes.

La haine vouée aux chaouc hs s'é tendraient-elle aux autochtones ? Les pays lointains, chacun le
sait, sont p euplés d e can n ibales. On peut, à la rigueur , en apprécier les femmes, mauresques p lébéie nnes
ou ju ives pa tricie n nes, dans l'ensemble le p eu p le b ico t encore à de mi-sauvage doit êt re mérrisé. Ce juge­
ment sommaire est d ûe à un e «trahison» dont nous ignoron s les circonst ances précises, i contient un e
telle dose de préjugés que nous ne pouvons que le mettre sur le compte de la nostalgie de n otre beau
pay s, et de la privation de tout, d 'af f ection , d'amo ur e t d e joie.

Parti avec la certi tude de revoir son village , aussi peu décrit que le pays, E. Castan est hanté par
le visage assez conventionnel de la vie ill e q u i ple u re , la m èr e chérie, la bo nne m ère. Tous ces jeun es sol­
dats, pourrait-on croire, sont orphelins de père et leur présence auprès de leur «vieille mère » serait bien
nécessaire comme soutien de famill e. La mère est associée à l 'amie qui , par fois, n 'attendra pas le retour
du condamné, comme celle qu i s'e s t mariée et a acco uché d e d eu x jum elles, ou celle qui vous rit au nez
apr ès vous avoir encouragé à faire le mur et même à déserter ; la le t t re d 'u n disciplinaire rappelle simple­
ment la vieille histoire de Carmen et de Don Jo sé.

Plus qu 'un éventuel mariage, la réinsertion sociale par la famill e, le qu artier , le méti er , devient
un problème lancinant évoqué dan s Trop ta rd . Toutes les portes se referm ent si bien qu 'une seule solu­
tion s'impose : la révolte impuissante condamnée par avance à s'achever avec les douze balles promises à
tou t déserteur en temps de guerre.

Auta nt les not es en prose d 'E. Castan sont un témoignage précieux par leur spontanéité et leur
souci du détail authentique, autant l'ensembl e de ses poèmes semble un e arleg.uinade, sans doute parce
qu e l'auteur n 'en fut pas unique. Un trop grand nombre de text es n'ont aucun hen , ni avec la révolte des
vignerons, ni avec la mutinene du 17 ème. Leur inspir ation n 'apparaît pas même marquée au coin du ré­
gion alisme. Entrés dans le moule de l'école communale pui s dans celui de la caserne , il est à croire qu 'E.
Casta n et ses camarades n 'ont retenu que le modèle hu golien et celui qu 'offrai ent la «chanson réaliste»,
oubliant leur s racines culture lles proprement méridionales. Sans doute ét ait -il trop tôt pour qu 'une
conscience po~i?que s'éve illât chez ces jeunes soldats, à plus f?~te raison pour qu 'une cons~ienc~ ré~~­
nale vînt les visiter. On peut le regretter et se contente r d apprecIer les bons sentiments mamfestes. ViSI.
blement, les mutins de 190 7 avaien t le coeur noble et bien placé et n 'appartenaient pas à la race dont
on fait les esclaves.

Cl. ACHARD

NOTES

(1 ) Au témoign age de M. Josu é CASTANI f , bit errois, militaire à Gafsa en 1929.
(2) Jean Sagnes, Un témo in de la révolte du 17e en 1907 : le com mandant Louis Vilarem, Etudes sur Pézenas et sa région,
VI , 1, 197 5, p. 23-30 . La citation donnée p. 27 est tir ée de l' ouvrage même du commandant Vilarem : Une page d 'his­
to ire. Pour mes soldats : la vérité sur la m utinerie du 1 7e d 'infanterie, Ed. de l'Oeuvre, 1910, 60 pages.
(3) Cf. Félix NAPO La révolte des vignerons 1907, Ed . Privat , Toulouse, 1971, p. 207-22 7.
(4) Cf. G. DARIEN , Biribi, (op. cit.)
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